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  La saga « Wan & Ted » prend en compte la nouvelle 




  « Graphie rectifiée ».




   




  --




   




   




  Délicate opération, mémé est certainement évaporée.




  Indéniablement, la retrouver ne sera pas chose aisée.




  Des détectives, le garnement devra alors persuader.




  Ingénieux comme il l’est, il y parviendra, c’est assuré.




  Et quels seront les enquêteurs qu’il aura sélectionnés ?




  Rien de moins que notre fameux duo de fins limiers.
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  Quelque part, en pleine mer, où les frères vont de paires.




  — Cap'tain Wan ?




  — Oui, moussaillon ?




  — On met la barre où ?




  — Labarrou ?




  — Non, la barre, quel côté ?




  — Ah, oui ! Barre à tri... à bab... enfin, par là, ordonna Wan en désignant du doigt l’horizon, du côté, là où j'ai mon doigt qui pointe.




  Cap'tain Wan avait pris son quart, la veille, sur la caravelle. Pleins d'espérance et de rhum, les marins chantaient pour occulter les raisons de déchanter. Si l'alcool coulait à flots, la nourriture commençait à se raréfier. Hélas ! Même ivres, il faut livrer des vivres aux marins, sinon tous les chemins les mèneraient au rhum plutôt qu’à la cambuse. Plus rien n'amuse quand les hommes abusent et la faim commençait à tirailler les estomacs au point que chacun voyait en son prochain un repas potentiel. Sachant qu’à Noël, la dinde est sélectionnée au tour de taille, si la situation durait, le dindon de la farce risquait bien d'être Wan, dont l'embonpoint marquait un point en sa défaveur. À défaut de vivres, il aurait surement à jouer des poings pour ne pas finir dans l'estomac d'un des marins. Il leur fallait trouver terre, car, quand on est atterré, la faim est délétère.




  — Te... te… téé... essaya en vain de hurler Hal, la vigie, affligé d’un insupportable bégaiement, mais doté d’une vue tellement perçante qu’on l’avait exilé en haut d’un mât. Là, au moins, il ne risquait pas de trouer la coque par inadvertance.




  — La terre, Hal ? Où ça ? s'enquit Wan sans qui ses hommes n'auraient plus de capitaine.




  — Terr… terr... t'es rien kun... kun... qu'un pauvre con ! Si j’sui... j'suis... bébé... bébé, non, non, pas un gosse, bébé... bébègue, c'est... c'est... oui, dé aussi, c'est... pamafo... pamafo... pas ma faute.




  — Vos gueules, les muettes ! Et les bègues, itou. Fermez tous votre **** de ****** de sa ******* de votre **** et **** d'****** de saperlipopette.




  — Sapeerrrlipopette... Sapeerrrlipopette… Nom d’une bouteille de cid'e ! croassa le perroquet qui se prenait pour corneille et dont le corps beau, mais surtout les ailes, lui avait permis de se tenir à distance des assiettes de l'équipage.




  — Un chenal, mon royaume pour un chenal, pensa Wan.




  La terre a des liens que le marin ne peut pas nier. Pour remplir son panier, il lui faut mettre un pied à terre... puis l'autre, jusqu'à ce que ses pas le conduisent au marchand ou au restaurant. Pour que le matelot reste au rang, il faut que le mousse tâche de se remplir la panse, car jamais la panse ment. Les blessures de l'estomac sont les plus bruyantes. Si l'estomac crie famine, il pousse la vermine à se révéler au grand jour.




  Voilà des jours que Cap'tain Wan promettait à ses hommes de les planter, quitte à ce que ce soit en terre minable. Les mousses pleuraient comme des « hommelettes » à qui l’on aurait cassé les œufs. Il fallait absolument un lopin à ces lopettes, sinon, seule la mutinerie gagnerait du terrain. Leurs pères, avant eux, s'étaient mutinés pour se jeter sur un morceau de barre chocolatée à la noix de coco. Quels piètres révoltés du Bounty !




  — Raaah ! Les fils de mutins, pensa Wan, intérieurement.




  Dans quelle galère s'était-il embarqué ? Dans une caravelle, bien sûr ! Cela faisait maintenant près d'une semaine que les hommes se partageaient les quelques grains de riz se faisant hara-kiri dans le fond des sacs après que les haricots aient tous été engloutis par les estomacs avides. Depuis, le perroquet croisait les plumes pour ne pas finir rôti au nom de la faim des haricots. Wan avait eu beau assurer à l’équipage que le rivage était proche, les marins minés mimaient des moues molles. Mais ce n'est pas parce que tous les mousses tiquèrent que Wan prit pour autant la mouche. Cependant, s'il avait les abeilles et commençait à avoir le bourdon, le taon ne faisait rien à l'affaire. Il savait qu'un travail de fourmi l'attendait et que ce n'était pas en ayant l'esprit collé aux terres que les choses s'arrangeraient.




  Pour se redonner le moral, Wan entonna in petto cette ancienne chanson que son grand-père d'origine helvético germanique, et nain, de surcroit, lui avait apprise. Ce dernier, Otto Von Karavane, était devenu nomade après avoir été licencié de son poste de plongeur, non pas qu'il ait eu peur des grands fonds, puisque lui travaillait dans ceux, petits, des éviers, pour nettoyer la vaisselle d’un restaurant. Son patron lui avait expliqué que, comme il est Suisse Allemand, il ne pouvait le garder. En fait, il lui en voulait d’être un peu voyeur et de mater d’un peu trop près sa femme. En effet, il n'était pas rare que le petit Otto mate quand la patronne était dans le plus simple appareil.




  Le grand-père avait dû voyager de port en port, à l'époque c'était un Otto mobile. Étant rarement à la maison, il ne s'étonna pas que grand-mère écarte les bras et les cuisses, devant les voyageurs de commerce qui, comme Mercedes la voisine le disait si bien, ont tendance à vouloir pénétrer un peu partout. Le vieil homme et l’amère désillusion prirent désormais leurs seuls plaisirs dans l'écriture de chansons. Comme il avait la peau dure et qu'il avait des cornes, il décida d’endosser pour l’occasion comme pseudonyme « Rhinocéros ». Ah ! Qu'il était bon d’entendre l’Otto-Rhino ! C'est ainsi que Rhino écrivit :




   




   




  C'est pas l'rhum qui rend amer




  Quand la mer surprend l'homme, ta tata




  Et ta mère elles m'ont pris




  Et tous les marins aussi.




   




  J'ai troqué mes sandales




  Et mes chaussettes un peu jaunes




  Contre du vague à l'âme




  Où les perroquets foisonnent




  Entre ceux qui « croassent »




  Et ceux qui prennent le vent




  Ça pue, ça sent la mélasse




  Ça rote, ça pète tout le temps.




   




  Dès que le rhum soulera




  Moi je vomira




  Dès que les hommes marineront




  Nous, nous gerberons.




   




   




  Wan en avait marre de dormir dans son hamac. Un lit, un bon lit ; Wan ne songeait plus qu’à cela. Il lui fallait atteindre la terre à tout prix, car la terre a des lits. Wan aimait les lits et sans vouloir se vanter, il se targuait d’être un expert en la matière. Il n'achetait pas n'importe quels lits, seulement des lits d'initiés.




  — Terr... terr... terr..., fit entendre la vigie qu’on avait un peu perdue de vue.




  — Ouais, je sais, t'es rien qu'un bon à rien.




  — Hein ? À nono...




  — Un nonos ?




  — Non, non, cé... cé... cé…




  — Célimène, ouais, je la connais.




  — Mais non, laté... laté...




  — Oui, je vais te latter le cul, si tu continues.




  — Laté... la terre… fé... fé... ferme, bobo...




  — T'as mal ?




  — Non, bobo... bor… del de merde.




  — Bah, oui ! La terre, quoi ! Je suis pas con, je la vois également... Merde ! T’as raison ! C'est la terre ! On a réussi ! J'ai réussi !




  Ce fut une explosion de joie à bord du rafiot.




  La caravelle pénétra dans le port. Bientôt, ses porcs pénètreraient à leur tour les demoiselles vendant leurs appas aux pécheurs pour quelques écus. Puis, ils écumeraient les bars et boiraient à l'écuelle, chantant ritournelles jusqu'à s'écrouler saouls dans les ruelles, râlant que leur vie était cruelle. Certains seraient écroués pour avoir donné des coups et en avoir pris. Wan, lui, n'avait qu'une envie, vivre au paradis de la gastronomie. Une bonne table pour un être affable et un homme à fables qu'il aimait conter à un public content. Il s'arrêta devant un café-restaurant dont la devanture d'un jaune pisseux n'était pourtant pas très engageante. « Tiens, une auberge de jaunisse ! », se dit-il. Ce n'était pas tant que Wan ne se fiait jamais aux apparences, qu'au fait que ce fût le seul restaurant du village qui le poussa à y pénétrer. Puis, le nom du bouge sonnait agréablement à son oreille, « Le Cokatou ».




  Wan s'assit à une table. Celle-ci lui fit du pied tandis que les pommes de terre entassées dans un coin lui faisaient de l'œil. Le patron borgne du bar louche se déplaça en personne pour venir prendre commande, moins par démarche commerciale que par obligation, vu qu’il était seul à travailler dans la taverne.




  — Vous prendrez quoi, Cap'tain Wan ?




  — Oh ! Vous me connaissez ? Ma réputation m’aurait-elle précédé ?




  — Non, mais comme vous portez une gourmette gravée « Cap'tain Wan », que vous avez un badge et un tee-shirt « Cap'tain Wan » ainsi qu’un tatouage « Cap'tain Wan », je me suis laissé aller à penser que…




  — Bien vu, l'aveugle. Vous avez l’œil !




  — Non, seulement borgne. Ça me permet de voir moitié moins de cons que la moyenne.




  — Moi, je suis moitié sourd ; je vous entends donc débiter deux fois moins de conneries. Quelle est votre spécialité ?




  — Le coq !




  — Ah, parfait ! Et vous le préparez à quoi, votre coq ?




  — Bah ! Comme le clame l'enseigne, à tout.




  — Bien, alors, servez-moi un coq aux haricots.




  — D'accord, Cap'tain Wan, bon choix. D'abord, parce que nous ne faisons que du coq et ensuite, parce qu'il nous reste des haricots.




  L'homme se retourna vers la cuisine beuglant... dans le vide :




  — Un coq aux haricots, un ! Un coq aux haricots... coq aux haricots... Cocoarico… ! Cocoraricoo… ! Cocoricooo… ! Cocoricoooo… !




  Ces hurlements à réveiller un mort finissent par tirer Wan du sommeil.




  — Hein, quoi ? Arf ! Merde ! C’est ce foutu réveil.
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  Pour la trois cent soixante-cinquième fois depuis un an, Wan a du mal à émerger. L'oreiller lui fait du charme, mais son estomac est tout ému par la promesse de ce coq aux haricots. Un peu plus bas, sa rigidité matinale lui intime l’ordre de se presser s'il ne veut pas rater une énième fois la séance de gym de la blonde, cette voisine d’en face qu’il verra en justaucorps fluo par la fenêtre de l’Agence s’il arrive à temps au travail.




  Lever, premier dilemme : petit-déjeuner dans la tenue d'Adam ou habillage préliminaire ? Wan opte finalement pour la tenue d'Adam, comme ça, s'il se renverse du café dessus, il ne tachera pas ses vêtements. Cela fera des économies de lessive. Les fins de mois sont longues et l’on fait tout le possible pour étirer au maximum les rares billets que l'on a en poche.




  Descente du lit, direction cuisine. Hop ! Un petit saut de cabri et voilà Wan arrivé à destination. Fouillage dans le placard du petit-déjeuner. Mince, plus de biscottes ! Merde ! Wan aurait bien trempé des biscottes dans son café s'il avait eu... du café. Putain ! La dèche totale. De toute façon, pas de beurre pour tartiner les biscottes qu'il n'y a pas. Bon, bien, gain de temps, du coup. Wan passe sous la douche... glacée. Merde, enculé de chauffe-eau de sa race ! Pas de panique, douche super rapide ; encore du temps, de l’eau et du savon d’épargnés, et, comme le temps c'est de l'argent, plus d'argent gagné.




  Sautage dans un jean propre, enfin, presque propre. Merde ! Oublié le caleçon. Heureusement, la fermeture éclair du pantalon rappelle ce petit détail à Wan au moment de la remontée du Zip. Trois poils arrachés dans l'opération, avertissement sans frais. Wan s'éjecte de son pantalon, saute dans son plus petit caleçon afin de comprimer Raoul, c'est le nom qu’il donne à sa colonne des plaisirs, son pylône de jouissance, sa verge, son pénis, sa bite, quoi. Non pas qu'il ait peur que Raoul prenne la fuite pour l'instant, mais à la vue de la gym de la blonde qu'il compte bien ne pas rater cette fois-ci, son appendice risque de prendre des libertés qu'il ne veut pas que Ted aperçoive.




  Re sautage dans le jean presque propre. Chaussettes qui ne puent pas trop, elles n'en sont qu'au stade « Chamois d'or ». Wan a instauré une échelle d'alerte pour les odeurs de chaussettes. Celle-ci comporte cinq niveaux :




  — Niveau « Vache qui rit » : les chaussettes sortent de la machine à laver.

